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4 LE CONTEUR VAUDOIS

ne serait-elle pas revenue vous revoir
— Oui, elle est revenue, mais pour mettre au monde celte

petite Marguerite dont vous avez eu pitié ; depuis ce jour,
elle a paru minée par un profond chagrin ; sa santé s'est
affaiblie, et enfin, elle m'a dit à son dernier moment.

« — Je te laisse mon enfant; le Ciel, je l'espère, t'aidera
à l'élever; dis-lui tous les jours que sa mère l'aimait bien,
et que son dernier soupir a été pour elle 1

d Et elle ajouta en sanglotant :

« — Voici un Collier de corail que tu lui donneras comme
un souvenir sacré! »

— Et jamais elle ne vous a parlé du père de la'petite?
— Jamais 1

Après ces paroles, la pauvre mère Claudine se dirigea à

pas chancelants, vers sa commode ; elle ouvrit l'un des

tiroirs, et en retira un collier de corail rose.
— Tenez, dit-elle à Mme Delsarte et à Gabriel : voici tout

ce qui reste d'Inès; prenez ce collier, quand vous croirez le
moment venu, donnez-le à Marguerite, car je crains que le
bon Dieu ne m'accorde pas assez de jours à vivre pour
accomplir moi-même le voeu d'une mourante.

Quinze ans environ après cette scène, nous retrouvous
Gabriel, dans un petit appartement de garçon, situé au
quatrième étage d'une maison de la rue de Sèvres, dont Mme
Delsarte, sa tante, occupe le troisième. C'est aujourd'hui un
jeune homme à la taille bien prise, à la physionomie
ouverte et accentuée, bien que l'on pût reprocher à cette
physionomie, un reflet trop prononcé de tristesse.

Gabriel, devenu peintre de genre, était en ce moment
confiné dans son atelier, mettant la dernière, main à un petit
tableau de chevalet représentant l'intérieur de l'église d'Ivry :

c'étaiUa représentation de la cérémonie funèbre de la mère
de Marguerite ; Mme Delsarte, Marguerite et la mère Claudine

figuraient au premier plan.
Un grand amateur de peinture, ne se faisant pas faute de

croire qu'il était artiste lui-même, M. le comte de Laval,
assis dans un fauteuil, dit à la Voltaire, ne cessait d'exami-
ner ce tableau.

Le comte était un homme de quarante-cinq ans environ,
d'un extérieur suffisamment distingué, mais déjà plus que
grisonnant, car si ses moustaches conservaient encore un
ton brun foncé, toute sa barbe était entièrement blanche.

— Mon cher Gabriel, dit-il tout à coup au jeune peintre,
vous avez choisi là un sujet qui n'est pas précisément gai.

— Aussi, répondit le peintre, n'est-ce pas avec gaîté que
je le peins, car c'est une scène funèbre â laquelle se rattache
un bien affligeant souvenir.

Je pourrais intituler ce tableau : Un Enterrement au cimetière

d`Ivry
Le comte fit un brusque mouvement et ses traits se

contractèrent.

— Oui, continua le peintre, mon tableau est lugubre, mais

j'espère lui donner un pendant qui, cette fois, sera couleur
de rose.

— Quel sera le sujet du pendant, sans indiscrétion?
— Un mariage! et j'ai quelque pressentiment que dans

cette dernière cérémonie, je pourrai peul-être jouer le principal

rôle.
— Le rôle de mari
— Je l'espère, car je médite d'épouser ma fille.
— Votre fille Ah I ça, auriez -vous ce matin l'esprit mal

équilibré?
— Je n'ai jamais eu le jugement plus en règle.

— Voyons! voyons! nos lois permettent donc de revenir
aux temps bibliques

— Non, monsieur le comte, le code civil n'a pas bronché.

— Que diable|! expliquez-vous!
— C'est ce que je vais faire : Je dis donc que je désire de

tout mon eœur épouser ma fille, mais entendons-nous, ma
fille adoptive.

— Ah vous êtes un père volontaire
— Depuis quinze ans.
— Mon cher, vous avez des façons de parler tout à fait

excentriques.

— Alors, je vais m'exprimer comme le commun des martyrs.

Et Gabriel narra, avec les plus minutieux détails, toute
l'histoire de Ia fille d'Inès, et la termina en tendant à M. de
Laval le Collier de corail.

En homme du grand monde habitué à maîtriser ses
émotions, le comte prit le collier, en examina les perles, et
ouvrit le médaillon qui le fermait.

— Ah parbleu s'écria le peintre, vous allez me faire croire
que vous avez été bijoutier ; il y a quinze ans que je possède
ce médaillon, et jamais je ne me suis avisé qu'il y avait un
ressort pour l'ouvrir. (A. suivre.)

MUe de V..., âme charitable, est occupée dans ce
moment à coudre des vêtements chauds pour une
pauvre famille. Songeant sans doute au plaisir qu'elle
va procurer, et, se laissant distraire, elle se pique
au bout du doigt, et une goutelette rouge apparaît.
La jeune fille est fort sensible ; à la vue du sang,
ses yeux s'humectent.

— Gardez vos larmes, lui dit un de ses nombreux
adorateurs; n'est-ce pas assez de parer votre
ouvrage d'un grenat sans y ajouter encore des perles?

Les cœurs des jolies femmes, comme les bonbons
de Nouvel-An, sont enveloppés d'énigmes.

A la gare de Moudon, une bonne femme qui montait

en wagon pour la première fois et qui portait
un enfant dans ses bras, s'ap/iroche de la locomotive

et dit au mécanicien :

— Dites voir, vous irez bien un peu doucement...
à cause de la petite.

Théâtre. — Nous appelons l'attention sur la
belle représentation de demain : STELLA., ou la
Forteresse du mont des Géants, drame en 6 actes.
— L'Homme du Nord, vaudeville en 1 acte. — On

commencera à 7 heures. — La nouvelle troupe vient
de débuter par deux représentations qui ont été

pour elle de vrais succès ; au dire de tous les con -
naisseurs et amateurs de notre ville, cette troupe
est bien supérieure à ses devancières.

L. Monnet.

PAPETERIE L. MOlfltBT
Rue Pépinet, Lausanne

Registres, divers, et confection sur commande. — Grand
assortiment de papiers à lettres. — Impression de la raison
de commerce sur le papier et les enveloppes. — Cartes de

visites très soignées et livrées promptement. — Copies de

lettres et presses à copier. — Encre japonnaise; encre Gar-
dot ; encre Mathieu-PIessy. — Cartes à jouer. — sacs

d'écoliers. — Buvards. — Serviettes pour étudiants et hommes

d'afiaires. — Couleurs anglaises, pinceaux et papiers
teintés pour la peinture des fleurs. — Agendas et calen
driers ponr 1879.

LAUSANNE — IMPRIMERIE HOWARD-DELISLE ET F. REGAJtEY
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